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35 kilos d’espoir

Anna Gavalda


I. RÉSUMÉ

Grégoire, treize ans, est en sixième. Pas la peine de compter sur vos doigts, le compte n’y est pas ! Grégoire a deux ans de retard ; il a redoublé le CE2 et la 6e. Et pour cause : il déteste l’école. Il la hait depuis son plus jeune âge. Sa mère se plaît à raconter à tout le monde qu’après une demi-journée à la maternelle, Grégoire avait décidé de ne plus jamais remettre les pieds à l’école. Non pas qu’il n’ait pas aimé ou ait été traumatisé. Mais ça ne l’intéressait tout simplement pas. Il préférait jouer dans sa chambre et inventer des machines pour son doudou. Malheureusement pour lui, son calvaire dure depuis des années puisque l’école est obligatoire jusque seize ans. Grégoire n’a connu qu’un seul moment de répit dans toute sa scolarité : la dernière année de maternelle, où il faisait des travaux manuels à longueur de journée. Depuis cette année bénie, chaque jour d’école est une plaie. Mais le pire, c’est le moment des devoirs. Ses parents veulent l’aider, mais finissent toujours par s’énerver et se disputer.

Quand Grégoire n’est pas à l’école ou en train de faire ses devoirs, il consacre son temps à sa passion : le bricolage. Avec son grand-père Léon, il passe des heures dans le cabanon du jardin à créer toutes sortes de machines et objets plus fantasques les uns que les autres. Ces instants partagés avec son grand-père sont des moments de pur bonheur. Il aime tellement cette baraque en bois qu’il la surnomme son « refuge » ou sa « cabane d’Ali Baba ». Il envisage même de créer un parfum nommé « eau de cagibi » ! Dans cet endroit tranquille, il se sent enfin à sa place. Il peut laisser libre cours à son imagination débordante qui permet la création de véritables trésors.

Mais lorsque Grégoire est renvoyé de son école pour cause de pitreries en cours de sport, son « Grand-Léon » est furieux. Lui qui l’a toujours soutenu, conseillé et écouté refuse de lui adresser la parole. Et quand Grégoire lui propose de se rendre au cagibi, Grand-Léon explose : « Tu détestes l’école et pourtant tu fais tout pour y rester ! Tu n’es pas bête mais seulement fainéant ! » Grégoire est très malheureux. Il se réfugie dans le cabanon et grave sur la table de son grand-père un message : « Aide-moi », avant de rentrer chez lui sans dire au revoir à ses grands-parents. À la maison, la crise est encore plus longue et plus bruyante. Mais le pire est à venir : Grégoire, sans école, n’a rien à faire et s’ennuie vite de la télévision. Il se met alors à tout réparer dans la maison, de la machine à repasser à la tondeuse à gazon. Le voisin lui propose de l’aider à retapisser chez lui et à retaper l’installation électrique moyennant un petit salaire. Grand-Léon vient les aider, et tous les trois, ils passent un mois de juillet fabuleux. En comparaison, les vacances en famille au mois d’août lui semblent bien ennuyeuses. La tension entre ses parents est palpable, le cahier de vacances assommant, et tout le monde est finalement soulagé de rentrer.

L’école reprend. Faute de n’avoir été accepté nulle part, Grégoire est inscrit à Jean Moulin, le collège du quartier de très mauvaise réputation. Son vocabulaire se détériore, il ne ramène aucune note, ses camarades de classe se droguent… Au bout d’un mois et demi, la mère de Grégoire craque et décide d’envoyer son fils en pension. Grégoire file chez ses grands-parents, où Grand-Léon lui avoue être à l’origine de cette idée. Le vieil homme estime que l’ambiance entre les parents du garçon lui est néfaste et qu’il serait plus heureux ailleurs.
Grégoire a alors une idée. Il décide de postuler au lycée technique de Grand-champs qui propose des cours de menuiserie, de jardinage, de bricolage. Mais il se ravise dès qu’il apprend que le lycée recrute sur dossier, et retourne à Jean Moulin où il n’a plus goût à rien. Au bout de quelques semaines, son grand-père l’appelle et lui fait promettre d’envoyer sa candidature au lycée technique sans s’occuper du style ni des fautes d’orthographe. Après treize brouillons, Grégoire finit par envoyer une lettre très simple mais touchante d’honnêteté, à la fin de laquelle il déclare « Je ne suis pas très gros, je pèse 35 kilos d’espoir ». Peu après les vacances de Toussaint, la réponse arrive : il est accepté, mais il lui faut passer un test d’abord. Grégoire ne peut se réjouir de la bonne nouvelle : non seulement il est persuadé de ne pas réussir le test, mais son grand-père vient d’entrer à l’hôpital.

Le jour du test, Grégoire est désemparé. Ses yeux se brouillent, il n’arrive pas à se concentrer et commence à paniquer. Le cœur gros, il pense à son grand-père à l’hôpital et est au bord des larmes. Soudain, il entend la voix de Grand-Léon dans sa tête. Ce dernier lui demande de se reprendre, de se concentrer, et le guide dans ses réponses. À la fin du test, Grégoire rentre chez lui, où ses parents l’attendent avec une tête d’enterrement : Grand-Léon est dans le coma. Grégoire se réfugie dans l’établi, et il s’autorise enfin à pleurer. Des torrents de larmes roulent sur ses joues, des heures durant, jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus.

Du fait de ces évènements, son admission à Grand-champs ne lui fait ni chaud ni froid. Il a perdu goût à tout. Il suit les cours mais ne s’enthousiasme de rien. Puis un jour, en cours de sport, il décide de tout donner pour son grand-père : il lui promet de réussir à grimper à la corde. Chétif, mauvais en sport, il n’a jamais réussi cet exercice. Pourtant, ce jour-là, sous les encouragements de ses camarades de classe, il y parvient. Ce succès lui redonne le moral. Il se démène en classe et en dehors, entreprend de grandes marches pour transmettre tout ce bon air et son énergie à son grand-père.

Un seul coup de téléphone suffit à couper court à sa motivation : les médecins ont décidé d’arrêter le traitement de Grand-Léon. Effondré, Grégoire ne parle plus à personne et ne fait plus rien à l’école.
Et puis, un soir, alors qu’il dort à poings fermés, un élève de terminale vient le réveiller. Un vieil homme en fauteuil roulant attend à l’entrée de la pension et réclame à voir « son Toto ». Grégoire dégringole les escaliers à toute allure et court jusqu’à son papi qu’il enlace en pleurant de joie.


II. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

Grégoire

Grégoire, le jeune narrateur de treize ans, est un garçon bon, sensible et attachant. Il n’hésite pas à faire partager au lecteur ses moments de bonheur comme de faiblesse, et avoue même à plusieurs reprises qu’il n’a pu retenir ses larmes. Pour un adolescent de son âge, c’est plutôt surprenant et émouvant. Étant sans cesse rabaissé à l’école, Grégoire est en quête de reconnaissance. Il la trouve auprès de son grand-père qui l’estime pour qui il est et non pas pour ses notes. De par sa fonction « d’antihéros » (faible, petit, mauvais à l’école), il permet une identification très forte des lecteurs à son personnage.

La caractéristique principale de Grégoire est qu’il déteste l’école mais excelle en travaux manuels. D’un point de vue stylistique, son vocabulaire change d’ailleurs totalement à l’évocation de l’école (utilisation des verbes haïr, détester, ennuyer) et de sa passion (aimer, bonheur, refuge). Sa maîtresse de maternelle Marie le caractérise ainsi sur son bulletin de fin d’année : « Ce garçon a une tête en forme de passoire, des doigts de fée et un cœur gros comme ça. On devrait réussir à en faire quelque chose ». Effectivement, Grégoire déborde d’idées pour des machines loufoques (éplucheur de bananes, talon autoadhésif pour ne pas se fatiguer en montagne…) et rêve d’arrêter l’école pour se consacrer à sa passion. Et en matière de bricolage, tout semble lui réussir.

Grégoire dispose également d’une bonne dose humour qui se retrouve dans son écriture. Il parvient surtout à prendre du recul, à bien s’analyser et à rire de lui même. Il rit de son physique (il ne se considère pas très grand, pas très gros et tout mou), de son attitude (il se moque de sa dégaine et de son comportement en cours de sport) ou encore de ses bêtises. Ainsi, lorsqu’il se rend compte qu’il a adressé sa lettre à M. le Directeur alors que c’est une directrice, il remarque : « 35 kilos d’espoir ? 35 kilos de crétinerie oui ! » Cette franche autodérision le rend très sympathique au lecteur.

Grand-Léon

Le grand-père de Grégoire, surnommé Grand-Léon, a une place de choix dans ce roman. Étant la personne que Grégoire aime le plus au monde, il apparaît très souvent et toujours positivement. Grégoire se sent bien en sa compagnie, même s’il estime ne pas toujours être compris par cet ingénieur reconnu ancien premier de classe. Mais Grand-Léon n’a que faire des notes. Il se préoccupe avant tout du bonheur de son petit-fils. Et il a compris depuis longtemps que ce bonheur passe par la mécanique et le bricolage. Il est d’ailleurs conscient des capacités extraordinaires de son petit fils dans ce domaine et lui prodigue de nombreux conseils pour la réalisation de ses objets.
Grand-Léon a donc énormément d’affection pour son petit-fils qu’il surnomme Toto. Connaissant ses difficultés en classe et les problèmes de couple de ses parents, il est en permanence derrière lui pour le distraire, le soutenir et le défendre. S’il n’a que faire des notes, il n’empêche qu’il ne supporte pas les fainéants. Il pense que Grégoire a certaines capacités et qu’il doit se donner les moyens d’atteindre son rêve. Il veut bien l’aider mais ne veut pas tout faire pour lui. Il est à l’origine de l’idée de pension et parvient à motiver Grégoire à écrire sa lettre pour le lycée technique de Grands-champs. En lui faisant prendre conscience de ses forces, Grand-Léon apprend à « son Toto » à voler de ses propres ailes. Ainsi, si Grégoire se sent aidé par la voix de son grand-père lors du test d’entrée au lycée, il est pourtant seul dans la salle et donc capable de faire l’exercice sans aucune aide. Seule la confiance de son grand-père lui donne de la force.

Enfin, Grand-Léon est un personnage assez brillant (il a fait Polytechnique), indépendant (il ne se laisse rien imposer par sa fille ni sa femme) et malade. Plusieurs fois au cours du récit, Grégoire s’inquiète de le voir fumer et tousser. Il s’affaiblit au fil des mois pour finir dans le coma puis en fauteuil roulant. La peur vécue par le jeune adolescent de voir mourir son grand-père bien-aimé le fait se diriger lentement vers le monde des adultes : il découvre qu’il devra un jour faire face à la mort et qu’il devra se débrouiller seul.

Les parents de Grégoire

Les parents de Grégoire ressemblent à beaucoup de parents : ils veulent que leur enfant réussisse à l’école. Ils sont toujours sur son dos et vérifient que ses devoirs sont bien faits. Grégoire ne le leur reproche pas. Ce qu’il craint, ce sont les disputes incessantes entre ses parents. Pour un oui, pour un non, et surtout au sujet de Grégoire, ils se disputent. Ils se reprochent mutuellement l’échec scolaire de leur fils. À la maison, ça crie beaucoup, et Grégoire en souffre. Il prétend même ne noter que la moitié des devoirs sur son agenda afin que le supplice et les disputes durent moins longtemps.

Au-delà de ces difficultés conjugales, Grégoire souffre surtout de ne pas être compris ni écouté par ses parents. Quand il leur parle de sa passion pour le bricolage, de son rêve d’arrêter l’école à seize ans et de monter une entreprise ou encore de partir en pension au lycée de Grands-champs, ils l’écoutent distraitement et finissent par tout ramener à l’école et aux

La grand-mère de Grégoire


Marie, la maîtresse de maternelle de Grégoire
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